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Bernard Dumont soupira de découragement en regardant, sur la porte
de l'ascenseur, l'affichette qui annonçait froidement "Appareil en déran-
gement, merci pour votre compréhension". Quelle compréhension ? Il n'y
avait rien à comprendre. L'engin était en panne, et il allait devoir monter
à pied, après une journée de travail. Planté devant l'escalier, il soupira
une nouvelle fois, hocha la tête, et entreprit la montée. Après tout, cinq
étages, ce n'était pas si terrible, et lui n'était pas si vieux.

Deux volées de marches par étage, huit marches par volée. Ça faisait
donc… quatre-vingt marches. Allez, se dit Bernard, chiche que je les
grimpe d'une traite, sans m'arrêter. Voilà, la première série est déjà ava-
lée, à la suivante. Huit, sept, six…

Bernard arriva en trottinant au premier étage. Le temps de tourner au-
tour du pilier central dans lequel circulait l'ascenseur, quand il n'était pas
en panne, et il poursuivit son effort en se permettant même un petit sou-
rire. Il essaya de se rappeler à quand remontait le dernier arrêt de
l'appareil, mais il n'avait aucun souvenir d'un incident de ce type, depuis
six ans qu'il habitait l'immeuble avec sa famille. Il arriva au second, et fut
obligé d'interrompre sa course et de perdre son pari, car madame Cu-
chaud sortait de chez elle.

« Bonjour, madame, dit Bernard.
— Ah, monsieur Dumont, répondit la vieille dame, vous avez vu,

l'ascenseur est en panne. »
Bernard sourit, autant pour l'évidence énoncée que parce qu'il repen-

sait à la liste de surnoms osés dont la brave femme avait été affublée par
le voisinage.

« Oui, j'ai vu. Si vous avez besoin d'aide pour monter vos courses,
appelez-moi par l'interphone.

— Oh, vous êtes bien gentil, merci, je vais me débrouiller.
— Allez, j'y vais, bonne soirée, madame Cuchaud. »
Bernard reprit sa montée en sautillant. Au troisième, il salua briève-

ment un autre voisin, pour qui il n'avait aucune sympathie, et qui le lui
rendait bien. Au quatrième, il n'y avait personne, mais Bernard commen-
çait à se sentir essoufflé. Il n'était peut-être pas si vieux, mais il n'avait
plus vingt ans. Enfin, le cinquième étage. Il remarqua de suite la nou-
velle peinture murale. Le vert fatigué qu'il avait toujours connu et qui
était encore présent aux étages inférieurs avait fait place à du jaune, qui
semblait pourtant très ancien. Il y avait trois portes par palier, la sienne
était celle de droite. Il se dirigeait vers elle en cherchant les clés dans sa
poche, lorsque ladite porte s'ouvrit, pour laisser sortir… un homme cor-
pulent et barbu que Bernard ne connaissait pas.
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« Bonjour, dit-il en s'adressant au type. Vous venez de chez moi ?
— De chez vous ? Je ne crois pas. J'habite cet appartement depuis plu-

sieurs années. »
Et, sans plus s'attarder, l'homme s'éloigna en direction des escaliers et

il disparut dans un claquement de semelles qui allait en s'affaiblissant.
Les bras ballant, le souffle encore court, Bernard hésitait. Il finit par

faire ce qui était le plus évident : s'approcher de la porte et lire le nom
qui y était inscrit. "Fabrice Micard", annonçait l'étiquette. Bernard n'avait
jamais entendu ce nom. Il avait dû se perdre dans ses pensées et se trom-
per en comptant les étages. Il récapitula. Madame Cuchaud au second,
l'autre imbécile au troisième, encore deux niveaux… il était bien au cin-
quième. Quelque chose n'allait pas. Il redescendit au quatrième. La porte
sous la sienne présentait le nom de sa voisine du dessous, madame Jaus-
saud, une veuve qui partageait son temps entre les séries télévisées et ses
canaris. Il remonta, mais le nom de Micard continuait à le narguer. Il
songea à introduire sa clé dans la serrure, mais il entendait du bruit à
l'intérieur et il n'osa pas le faire. Il envisagea également de sonner à cette
porte, mais que dire quand l'occupant lui ouvrirait ?

Il repartit vers les escaliers et monta au sixième, où les murs étaient
également jaunes. Là non plus, il ne connaissait aucun des noms. Per-
plexe, Bernard allait sonner à l'appartement au-dessus du sien, lorsque la
porte du milieu s'ouvrit. Une femme d'une quarantaine d'années en sor-
tit, accompagnée d'une adolescente qui mâchait à grand bruit un
chewing-gum.

« Bonjour, je suis monsieur Dumont, du cinquième. La peinture a été
refaite ?

— Dumont ? Jamais entendu ce nom. Z'êtes nouveau ? Et la peinture,
elle était déjà là y a neuf ans, quand on est arrivés.

— Ah ? »
Le temps que Bernard se ressaisisse et réalise ce qu'il venait

d'entendre, et les deux femmes étaient descendues. Il était décidé à tirer
cette affaire au clair. Jusqu'au quatrième, tout était normal. C'est au-des-
sus que les choses se corsaient. Il décida donc, panne d'ascenseur ou non,
de continuer à monter. Arrivé au huitième, il s'accorda une pose. La
peinture était toujours jaune, et il n'avait rencontré personne d'autre. Il
reprit l'ascension. Plus haut, il ne savait pas à quel étage, ayant perdu le
compte, il croisa un homme de petite taille, d'origine asiatique. Celui-ci
hocha poliment la tête en croisant Bernard, qui n'osa pas lui poser de
question et qui continua à monter. Il finit par atteindre un palier où se te-
naient quatre ou cinq personnes, qui interrompirent leur conversation à
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son arrivée. Il attendit de reprendre son souffle et il leur demanda, en se
forçant à sourire :

« Excusez-moi, on est à quel étage, ici ?
— Au dix-huitième, répondit un jeune garçon après une légère

hésitation. »
Et tous rentrèrent chez eux, laissant Bernard seul et désemparé. Au

dix-huitième ? Il n'y avait que quinze étages à cet immeuble ! Il s'assit sur
une marche de ce maudit escalier et se prit la tête entre les mains. Qu'est-
ce que c'était que cette histoire de fous ? Il n'habitait plus chez lui, le bâti-
ment avait brusquement grandi, la nouvelle peinture était ancienne, ses
voisins n'étaient pas ses voisins… Si seulement il y avait des fenêtres, il
pourrait au moins jeter un coup d'œil au-dehors, mais il n'y en avait pas.
Peut-être, dans un moment de distraction extrême, s'était-il trompé
d'immeuble ? Mais non, puisque madame Cuchaud était bien là.

Combien pouvait-il y avoir de niveaux ? Bernard décida que cette
question était importante. Saisi d'un regain d'énergie, il se remit debout
et en route. Soutenu par ce sentiment, il gravit d'une seule traite plu-
sieurs étages, sans voir âme qui vive. Mais son bel élan fut stoppé
lorsqu'il parvint à un palier au milieu duquel trônait une voiture rose !
Qu'est-ce que ce véhicule faisait ici ? Comment y était-il arrivé ? Il exami-
na l'objet, mais ne lui trouva rien de particulier, si ce n'est sa couleur, une
immatriculation étrangère, et l'endroit où il se trouvait.

Bernard repartit vers le haut, plus lentement, car ses jambes deve-
naient lourdes. Avec aussi une sensation de vide et une sourde inquié-
tude, car la situation devenait totalement absurde. À mesure qu'il mon-
tait, il se raccrochait de toutes ses forces à des images qui le ramenaient à
une réalité familière et rassurante. Son épouse, ses enfants, ses amis… Il
récapitula tout ce qu'il avait fait au cours de la journée écoulée, il dressa
la liste de ce qui l'attendait le lendemain… Et il parvint à un étage où
deux gamins, affublés de chapeaux melons, jouaient aux échecs devant la
porte de l'ascenseur. Stupéfait, il les regarda un moment, tentant à la fois
de reprendre son souffle et de trouver un début d'explication à ce qui se
passait. Puis, comme les enfants restaient concentrés sur leur partie sans
lui prêter attention, et qu'il ne savait que faire, planté devant eux, il
repartit.

Un peu plus haut, il croisa une femme qui promenait une mouette au
bout d'une laisse. Il continua. Il vit un dalmatien poussant un landau, de-
bout sur ses pattes postérieures, une vitrine de grand magasin rutilante
d'illuminations, un fermier portant une balle de foin au bout d'une
fourche, un baigneur avec sa planche à voile, un élevage de hamsters, un
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orchestre de chambre, une marmotte et son bilboquet, une tondeuse à
gazon au plafond et une collection de pianos à pistons.

Harassé, hagard, le souffle court, autant du fait de la fatigue de
l'ascension que par l'angoisse qui le gagnait, Bernard s'arrêta et s'assit
une nouvelle fois sur une marche. Il se demandait où il était, ce qui se
passait, et dans quel monde il avait basculé. Sans doute un de ces univers
parallèles et science-fictionesques dont le cinéma était friand. Alors qu'il
tentait de comprendre comment il avait basculé dans ce monde et de de-
viner où était la porte de retour, il entendit le bruit familier et inespéré de
l'ascenseur qui s'arrêtait à l'étage où il se trouvait. Interloqué, il regarda
la porte s'ouvrir, et une cinquantaine de personnes et d'animaux sortir en
file indienne de la cabine. Il y avait là deux ou trois Africains, un marin
en ciré, un chevalier en armure, quelques architectes, un ours de Birma-
nie, des grand-mères, quinze escargots à fleurs, des indiens déplumés,
deux violonistes femelles, un cousin allemand, un rémouleur dégrisé, un
hérisson à mandibules, trois esquimaux mal rasés, cinq chinois débridés,
un canard boiteux, et un raton laveur.

Lorsque cette clique se fut éloignée, Bernard, qui ne se posait même
plus de questions, entra dans la petite cabine, les jambes flageolantes.
Au-dessus de la porte, un compteur lumineux indiquait qu'on se trouvait
au quarante-troisième étage. Et quand il regarda la batterie de boutons,
Bernard vit que, tout en haut, le dernier portait le nombre nonante dix-
sept !

Sans se donner la peine de réfléchir, il pressa cet ultime bouton. Les
portes coulissèrent et l'appareil commença rapidement à s'élever. Ber-
nard sentit son poids s'accroître sous l'effet de l'accélération, et ses
oreilles se boucher avec l'altitude. Il avala pour faire disparaître cette
sensation, puis il eut l'impression que son estomac remontait dans sa
bouche quand l'appareil ralentit brusquement, en fin de course. Il sortit
sur le palier, passant à côté d'une troupe de jeunes filles en crinolines qui
jonglaient avec des grenouilles.

Remarquant un escalier de service, Bernard gravit cet ultime niveau
pour parvenir enfin sur la terrasse de l'immeuble, recouverte de gravier.
S'approchant du bord, il découvrit la Terre, loin, très loin et très bas, à
peine visible à travers les nuées qui la masquait. Au-dessus de lui, le ciel
s'étendait, bleu, traversé ça et là de longues traînées d'un rouge sang.

Il entendit un bruit derrière lui et il se retourna. D'un trou dans la toi-
ture, une main gigantesque et griffue sortit et se rua sur un nuage, le la-
cérant de ses ongles à plusieurs reprises, ajoutant de nouvelles stries
rouges dans le ciel. Bernard réalisa alors que c'était un gratte-ciel !
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Du même auteur sur Feedbooks

Le cheval et le dragon (2004)
Parodie de conte. Il y a un chevalier, une princesse à sauver, un af-
freux dragon, un méchant sorcier, tout ce qu'il faut.
Je me suis vraiment marré en l'écrivant, j'espère que le plaisir du
lecteur sera au même niveau…

Au dernier jour… (2008)
Au premier jour, Dieu a créé la Terre et les Cieux. Les jours sui-
vants, Il a fait les animaux, les végétaux, et pas mal d'autres
choses.
Mais cette belle mécanique s'est enrayée, et Dieu doit prendre les
mesures qui s'imposent.

Pléonasmes redondants (2008)
Le pléonasme redondant étant une calamité catastrophique qui
parfois s'insère et s'introduit dans nos textes, je lui dédis cet écrit
qui est un appel à la mobilisation générale de tous contre ce fléau.
Il y a 61 périssologies dans ce texte à ne pas prendre au sérieux,
même pour rire…

Le prématuré (2008)
Yolan vient de mourir accidentellement, et il décide de "faire une
réclamation" pour ce décès prématuré. Pas si facile...

Tout s'achète (2008)
Certains pensent qu'on peut tout acheter.
Il parait que certains en ont les moyens.
Et si l'un de ceux-là s'achetait une vie de remplacement, comme on
fait faire un double des clés, en cas de perte ?

Le saut en longueur (2008)
Je me suis souvenu que, lorsque j'étais au collège, un professeur
avait menacé les élèves de ma classe d'une terrible punition : de-
voir décrire, sur au moins trois pages, le saut en longueur d'un
athlète !
Je ne sais plus si à l'époque, l'un de nous a écopé de cet abomi-
nable châtiment, mais après tant d'années, j'ai trouvé l'idée
intéressante.
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Les songes de Peiral (2008)
Au cours d'une soirée trop arrosée, Peiral a fait un pari stupide :
attirer dans la forêt une personne du Grand Peuple. La Saint Jean
arrive, c'est le grand jour. Dans quelques heures, le jeune farfadet
saura s'il a réussi…

La Rue (2008)
Une petite parabole sur la vie, un résumé symbolique de la nais-
sance à la mort.

Le vieux prince (2008)
J'ai toujours considéré "Le petit Prince" comme un chef-d'œuvre.
La nouvelle que voici est surtout un hommage à ce gamin idéal,
qui symbolise à mes yeux la vraie jeunesse, celle de l'esprit. Et
puis… j'aime bien essayer de faire du neuf avec du vieux, et re-
prendre de manière originale un vieux sujet.

La Thanatophonie (2009)
Que se passerait-il s'il devenait possible de communiquer avec les
défunts aussi facilement que l'on passe un coup de fil à un copain
ou un proche ?
Et si les trépassés pouvaient appeler à leur tour un copain ou un
proche, pour réclamer, pour dénoncer, ou pour harceler ?

Pour Cassandra (2009)
Jusqu'où peut mener l'amour pour une femme ?
Il peut jeter un homme à terre ou l'inciter à rejoindre le ciel…

Un beau métier (2009)
Une enquête policière très compliquée, à l'autre bout du monde,
dans laquelle il faut faire preuve de diplomatie, de patience,
d'observation et de tact.

Une brève histoire dans le temps (2009)
Si la machine à explorer le temps doit exister un jour, ceux qui s'en
serviront dans le futur l'utiliseront certainement pour venir dans
leur passé.
Alors, cette machine se trouve déjà dans notre époque, puisqu'ils
sont venus avec.
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Mise à jour (2009)
Il y a des mises à jour pour presque tout. Les logiciels, les cartes
GPS, les versions de téléphones portables, les prestations des four-
nisseurs d'accès à Internet…
Et s'il était possible de mettre à jour son existence, en choisissant
les options ?

Dieu s'agenouilla, il commença une prière (2009)
La situation de l'humanité est tellement désespérée que Dieu Lui-
même décide d'adresser une prière aux hommes.

Le prix à payer (2009)
Tout à un prix. Quel que soit ce qu'on demande, il faut être prêt à
le payer, mais il est parfois très élevé.

Reality game (2009)
Il y a toujours davantage de réalisme dans les jeux vidéo. Jusqu'où
cela peut-il aller ?

Le divorce (2010)
Un divorce, c'est comme un mariage… mais à rebours. Alors,
pourquoi ne pas faire les mêmes choses, mais à l'envers ?

Le trou sur la place, près du chêne (2010)
Un beau matin, les habitants d'un village découvrent un trou au
milieu de la place, près du chêne. L'incident prend une importance
considérable. Qui a fait ce trou ? Comment ? Dans quel but ? Cha-
cun s'interroge, s'inquiète et se méfie. L'enquête commence…

Cendres (2010)
Les quatre éléments, l'air, le feu, la terre et l'eau. Chacun est sym-
boliquement associé à une étape de la vie. Mais au bout du che-
min, que reste-t-il ?

Fossile (2010)
De la vie à la pierre...

La valse des heures (2010)
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À quatre heures du matin, j'avais déjà les yeux grands ouverts, et
je ne parvenais pas à me rendormir. J'ai pensé qu'à force de regar-
der l'heure, j'allais finir par l'user. Ça m'a inspiré, je me suis levé et
j'ai écrit ceci.

Surmenage (2010)
Ça peut arriver à tout le monde de se sentir surmené. À tout le
monde ? Même à Lui ? Ben oui…

Le myrmécologue (2010)
Rencontre avec une fourmi. Une fourmi ? Oui, une fourmi…

Supra Lux (2011)
Je n'écris pas souvent de SF, mais là, je me suis laissé aller. Une
p'tite histoire de franchissement de la vitesse de la lumière, ça
vous dit ?

Cyber espoir (2011)
Les "réseaux sociaux" prennent de plus en plus de place dans
notre monde. Pour ou contre, ils ne laissent personne indifférents,
et il devient difficile d'y échapper. Nul ne peut prétendre ne pas
être concerné par eux. Jusqu'où cela peut-il aller ?

10

http://generation.feedbooks.com/userbook/19891.pdf
http://generation.feedbooks.com/userbook/17482.pdf
http://generation.feedbooks.com/userbook/22296.pdf
http://generation.feedbooks.com/userbook/25043.pdf


www.feedbooks.com
Food for the mind

11


